J O U R N É E S   À   L A   M E R

À   L A   C A M P A G N E    ET   À   L A   V I LL E  
João Pessoa. Mardi 7 et mercredi 8 janvier 2020

Amados, amemos-nos uns aos outros, porque o amor vem de Deus,
e todo aquele qui ama nasceu de Deus e conhece Deus. (1 Jn 4,7)
 Ce matin, à 8h30, Edilene, son frère et sa mère avec une enfant de sept ans pétillante de vie et Nathalie, sont venus me chercher en voiture, pour passer la journée avec eux sur le littoral à une quarantaine de kilomètres de João Pessoa.
 Après un premier arrêt pour contempler la mer du haut d’une falaise, nous avons poursuivi la route. Nous sommes passés devant un groupe d’une vingtaine d’indiens et d’indiennes en habits traditionnels. Ils manifestaient à l’entrée d’un sentier pour obtenir le droit à leur terre. Faisant demi-tour, nous sommes revenus à leur hauteur pour aller les rencontrer. Or, la maman d’Edilene reconnaît l’un d’entre eux dont elle a été autrefois le professeur d’école. La relation est devenue tout de suite confiante et chaleureuse. Ils ont entamé alors plusieurs danses en notre honneur. La police est passée avec leur voiture à gyrophare. Ils nous ont regardés à distance pendant dix bonnes minutes, puis ils ont repartis sans dire un mot, estimant qu’il ne devrait pas y avoir trop de risques.

 Chose extraordinaire, ces familles indiennes ont bien voulu qu’on les prenne en photo et que l’on se fasse prendre en photo avec elles. S’inclinant respectueusement, on les a salués très chaleureusement pour leur accueil et on leur a souhaité bonne chance pour leur lutte concernant leur droit à la terre. Puis nous sommes remontés en voiture, en leur faisant de grands signes de la main. La vie est vraiment pleine d’imprévus et de rencontres improbables et heureuses.
 Par un petit chemin de terre sablonneuse pendant plusieurs kilomètres, nous sommes allés jusqu’à une petite maison que la maman d’Edilene est en train de se faire construire dans un « sitio », à trois kilomètre à vol d’oiseau du bord de mer. Ses origines terriennes de “ l’Intérieur ”, ont besoin de ce contact avec la nature, le silence et la solitude. Nous sommes arrivés lorsque les deux ouvriers engagés pour la construction terminaient leur travail de la journée et repartaient déjeuner chez eux. On s’est rafraichi en buvant de l’eau de coco. Puis on est allé ramasser plusieurs sacs de mangues. Sur un chemin très pentu, j’ai glissé et fait une chute mémorable. 
 Après avoir aussi mangé un morceau de pain avec du fromage du Minas, nous sommes revenus sur la grand route pour aller au « resto nordestin », où nous avons pris des plats typiques et du poisson grillé.
 Nous nous sommes rendus ensuite à la plage de Gramame, très fréquentée maintenant par les touristes. Personne n’a oublié de se protéger du soleil, la tête avec un chapeau, les yeux avec des lunettes et les pieds du sable brulant avec des tongs. Qui pouvait résister à plonger dans une eau à 30° et à la joie de devenir comme une écrevisse en quelques minutes pour les peaux les plus blanches ?
 Au retour, nous nous sommes arrêtés chez des amis paysans, perdus à l’autre bout d’un long chemin de sable. Cette famille y vit depuis plusieurs générations. Chaque couple qui la compose avec ses enfants possède sa propre maison, entourée de nombreux arbres fruitiers, dont certains sont trois fois plus gros que nos marronniers séculaires. Un vrai paradis ! Le coffre a été rempli de toutes sortes de fruits dont j’ai perdu la mémoire des noms. Nathalie en a fait un reportage photographique.
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 Ce soir, à 19h30, j’ai célébré la messe à la belle étoile dans la communauté São Jorge, pour une quarantaine de personnes. L’espace de la future église se situe au milieu d’un tout nouveau quartier de la nouvelle paroisse Santa Edwiges. Les travaux devraient commencer pour une première tranche dans quelques mois. Pour l’instant seul le mur d’enceinte est fait. Ce qui a permis d’arranger un chœur provisoire, et de disposer des bancs et quelques chaises pour l’assemblée.

 L’ensemble urbain, tout autour, est construit en grande partie d’immeubles à quatre étages et même plus. Ceci est tout à fait nouveau pour cette périphérie de la ville. Tous les services, les écoles et les commerces y sont déjà implantés. La classe moyenne du centre ville y vient maintenant habiter. Près de dix mille habitants doivent déjà vivre ici. Les constructions vont se poursuivre massivement dans l’avenir. L’église arrivera-t-elle à suivre et à s’adapter pour accompagner ce développement urbain qui avance au galop ? Trouvera-t-elle les moyens pour acheter des espaces nouveaux et construire ? Quels prêtres vont vouloir s’y engager pour travailler à ces nouveaux défis ?
 L’évangile de la multiplication des pains de ce soir (Mc 6,34-44) m’a permis de faire un commentaire qui a été suivi par tous avec une très grande attention. Ma relecture a été pour eux comme une révélation sur leur propre histoire : Le regard de compassion de Jésus, son enseignement sur le mystère de la foi, le lieu du désert, les disciples ne sachant que faire pour nourrir la foule, les cinq pains et les deux poissons (la Parole et le Pain de Jésus), l’assise sur l’herbe verte, les groupes de cinquante, la prière de Jésus sur les pains, les disciples qui distribuent la communion pour tous, la réserve de douze corbeilles pour les autres absents. Tous comprenaient très bien. Cette longue explication s’est terminée par des applaudissements prolongés qui m’ont beaucoup étonné par leur spontanéité. Qu’avais-je dit qui les avait touchés à ce point ? En tous cas, ce fut encore pour moi un moment heureux. Après la bénédiction finale, nous nous sommes séparés après les photos et de « fortes abraços ».
   Jésus mandou que todos se sentassem na relva verde, 

   em grupos. (Mc 6,39)
 Aujourd’hui, mercredi, je suis sorti avec Edilene et Nathalie (qui est née en France, à Aix-les-Bains, en 1996) pour une journée de ballade en centre ville. Nous avons fait quelques petites courses avant de nous rendre au bord de la plage où nous avons pris, sous les cocotiers, un bon repas typiquement “ nordestin ”. Ce fut un moment très agréable, tout simple et reposant.
 Ma soirée fut calme aussi, sans rien de spécial. J’ai fait une petite balade dans la rue où j’ai croisé quelques personnes : « Padre Michel ! Que saudade ! Toujours aussi jeune ! Uma benção. » Oui, au Brésil, il est possible de donner sans problème une bénédiction dans la rue à une personne qui le demande. J’y réponds toujours.  

  Jésus logo falou : « Caragem ! Sou eu. Não tenhais medo ! (Mc 6,50)
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